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JOURNAL QUOTIDIEN

LETTRES aui actes duquel le peuple français 
rendait par là un éclatant, et pour

SUR LA quoi ne pas dire un bruyant hom- 
mage, qui pouvaient nous blâmer. 
Ceux qui exigent d’un peuple, sou
verain démocratique, “ l’habitude 
des cours ”, et les nombreux esprits

POLITIQUE EXTERIEURE
Paris Sept. 1891.

Tandis que Guillaume II s’efforce ou chagrins, ou germanophiles, ou 
de maintenir debout la Triple Alli- sceptiques que l’expansion d’un 
ance, boiteuse comme lui, qu’il sentiment passionné blesse, ont pu 
pousse des hoch triples aussi, qu’il seuls critiquer la forme donnée au 

et vient si fati plébiscite national en faveur desrecommence ses va 
guants pour l’attention de ses sujets sympathies franco russe. Laissons 
et qui obligentla presse européenne dire et maugréer les mécontents, et

réjouissons nous sans réserves, car 
les germes ont semé dans le sol de 
France, des moissons à venir, il 
fallait une surabondance d’enthou
siasme pour y trouver à la fois la 
provision de sagesse, de patience, 
qui vont nous devenir nécessaires, 
et la force de résistance aux intri-

son fanion ouà tant gémir, que 
impérial en Autriche, ou royal en 
Bavière, s’agite autour de sa per- 
sonne si agitée elle même, l’empe 
raur Alexandre 111,dans la plénitude 
d’une sérénité qu’il doit à son ca
ractère et qui préside à tous ses 
actes, se repose dans la douce inti-

gues, aux machinations de nos en
nemis et de nos faux amis à l’exté. 
rieur et à l’intérieur, car, croyons 
le, rien ne nous sera épargné.

Déjà les journaux de lord Salis
bury et du pâle successeur de M. 
de Bismarck, qui paie aussi géné
reusement que lui les mêmes rep
tiles sur les mêmes fouds guelfes, 
ont changé de tactique. Plus ou 
peu d’injures et, en tous cas, enve
loppées, mais des sentiments tou
chants pour <• la naïveté de la Fran
ce qui en fait la dupe de la Russie», 
puis mille insinuations sur notre 
amour propre facile à exploiter, et 
patati et patata.

Cependant l’inquiétude perce, 
la menace flotte autour des encriers 
reptiliens en Allemagne. A propos 
de l’anniversaire de Sedan, si le 
triomphe n’apparalt plus aux Teu
tons que grevé de guerres futures, 
le rappel des victoires passées garde 
la même insolence. Le Berliner 
Tageblat passe curieusement en re
vue les peuples sur lesquels l’Alle
magne compte encore, l’Autriche, 
l’Italie, l’Angleterre déjà nommée . 
La Finlande, parait il, peut mém - 
en Russie, s’enrégimenter, puis la 
Suède, la Roumanie, la Bulgarie.

Le mot de Guillaume II à Merse
bourg : “ la paix ne dépend plus de 
moi seul ” est plein d’instructives 
révélations. Cette paix de la Tri
ple ou Quadruple Alliance, dauger 
de guerre continuel dépendait donc 
de l’empereur allemand seul? Nous 
nous en ét.ons toujours doutés. Eh 
quoi, ce jeune homme, l’instabilité 
faite homme, le caprice fait prince, 
l’orgueil fait empereur pouvait seul, 
avant Croneladt, décider de la paix 
et par conséquent de la guerre 1 E11 
vérité, les temps ne pouvaient da
vantage tarder à venir. Les lois 
de justice, faussées par la vlctoiru 
prussienne, ne devaient pas plus 
longtemps rester lettre morte.

Voilà que l’heure soune au réveil 
matin d’un yacht. Le drame s’éla 
bore. Les manifestations providei - 
tielles sommeillantes pour la Fran e 
et pour la Russie recommencent. 
La Prusse est livrée aux géuies 
malfaisants qui, à la fois, trouvent 
une incarnation en Guillaume II et 
la soumettent aux plus dures épreu
ves. Lui qui ne cherche que le 
faite est jeté à terre.

La formule supérieure : » A 
chacun selon ses œuvres », n’a t el
le pas reçu, eu Allemagne sa sanc
tion ? Guillaume 1er, manifestation 
vivante du droit de la Force, voit 
sa race tenaillée par la maladie, 
condamnée à la faiblesse. Une 
première victime, une ombre, 
passe un moment, se trône et s’effa
ce. Avide d’admiration, de pompe, 
d’éclat, de représentation, apparaît 
Guillaume II. Sou ambition est 
sans limites. Sa domination pesant 
sur les cinq parties du giobe ie:res 
tre. l'Univers attentif à chacun de 
ses actes et toujours étonné par eux* 
voilà le moins qu’il lui faudrait 
pour remplir son sort. Mais il est 
torturé par des maux qui peuvent 
le frapper, le terrasser au moment 
des suprê nés résolutions. G Mi
ment trouver en soi, dans un cerve 
au atteint, avec un tons à demi 
paralysé, un genou ankylosé, les 
ressources de forfanterie avec le.» 
quelles le plus infatué des Hohen- 
xollern comptait imposer a son 
siècle sa déification T

mité de Fredensbourg où il trouve, 
et apporte les vertus souriantes et 
les joies de la vie de famille. Là. 
auprès d’une compagne adorée dont 
la grâce rayonnante n’a cessé d’illu
miner, d’embellir les jours les plus 
sombres, dont la pieuse vigilance, 
le courage ont, tour à tour, rendu 
vaines les entreprises des méchants 
et fortifié le cœur de l’auguste époux 
dans l’épreuve, le prince qui com
mande au plus grand peuple de 
l’Europe fête dans une cour sans 
apparat l’anniversaire d’une reine, 
sa belle mère, dont les goûts sont 
aussi simples que son intelligence 
est large et profonde Et, moralité 
claire, au milieu d’événements hier 
encore mal déterminés et confus,

. c’est l’empereur paisible, uu peu 
lent comme il convient à la fixité de 
son œuvre, qui plane aujourd’hui 
en arbitre puissant sur les destinées 
de l’Europe, tandis que le monarque 
ambulant, qui court à tous les coins 
d’un monde, semble condamné à 
voir lui échapper les faits inac • 
complis auxquels il ambitionnait 
de comramuniquer son propre mou
vement.

L’impatience bouillonne de Guil 
laume IJ a remis en cause tout ce 
que la Prusse avait acquis d’influ 
ence depuis vingt ans et compromis 
jusqu’aux résultats des victoires de 
1870

L’embrassement de toutes choses 
que l’empereur allemand a voulu, 
qu’il a rêvé, lui a fait mal étreindre 
ce que la politique de M. de Bo
rnai ck avait paru emprisonner. Il 
a suffi d’un seul geste ami d’Alex 
andre III, d’un seul pas fait au de
vant d’une nation qui lui tendait 1- s 
bras et que ses ennemis prétendaient 
à tout jamais défaite, isolée, mé
prisée, pour que la fumée de men
songes accumulés se dissipât, pour 
que la lumière se fit sur notre re
lèvement.

Le vrai, en s’affirmant, a mieux 
encore démontré le faux de la fau - 
se amitié de l'Allemagne pour l’Au 
triche, de la f usse entente de l'An» 
triche et de l’Italie, de la fausse 
protection de l’Angleterre pour 
l’Italie. La Triple Alliance n’e>t 
plus aujourd’hui la combinaison 
sacro sainte. Il n’y a pas que le* 
audacieux qui osent la regarder en 
iaoe et la voir te le qu’elle est; tous 
la juge dans sa gloriole et dans se 
vanités. L’agitation slave en Au
triche, anti autrichienne on Italie, 
infligeront à la Triplice un decres 
cendo qui aura pour contre partie 
le crescendo de l’alliauce franco
russe.

Les neutres, qui ont eu le courage 
de résister à l’oppression teutonne, 
se sentiront délivrés d’une angoisse 
de vingt ans ; les petits peuples qu1, 
par crainte, ont feint des enthousi - 
asmes pour là Quadruple Alliance 
échapperont peu à peu au joug d i 
l’Angleterre ou de l’Autriche qui 1< s 
maintenaient dans les voies où 
dominait l’Allemagne. Consciente 
enfin delà fragilité des accords des 
peuples dont tous les iutérêts sont 
contradictoires et dont une guern 
seule pourrait satisfaire les convoi
tises, l’Europe entière est délivrée, 
l bérée des tyrannies de la politique 
chère à Berlin.

E11 France, le pays sans distinc
tion de parti, d’opinion, n’a pa= 
encore cessé d’acclamer l’entente 
russe'. Au fond dis plus humbles 
bourgades, dans les villes les plue 
grandes, l’unanimité a été complète.
On non» a reproché des manifesta 
lions trop Irèquentee et trop conti
n0elles, ce n’est pas le peuple russe, ) du porc américain. Il ee débat 
lui, dont l’enthousiasme a été jus
qu’au délire, o# a’eel pas la Tsar1

On dirait que toute la malice des 
choses s’en môle. Le grande politi
que de Guillaume 11 tourne autour 
du pain dé seigle, des on s de Rus

au milieu de difficultés plus comi
ques que sublimes \ il » imposé 1»

protection à outrance pour enserrer 
ses alliés dans les filets de tarifs 
favorables à l’Allemagne seule, et 
le voilà tout à coup levant les droits 
sur la trichine, cela au profit du 
bill Mac Kinley, le fléau de l’Alle
magne. Quels seront les dangers 
d’une politique économique,de pro
tectionnisme féroce et de favoritis
me dangereux ? L’avenir le dira 
Combien la levée des droits sur les 
céréales eût été plus simple et plus 
habile T Jamais le porc à bon mar 
ché ne sera, aux yeux des masses 
une démonstration comparable à 
celle du pain à bon marché. Les 
progressistes avaient demandé l’un 
et l’autre Ils ont une satisfaction qui 
les apaise, mais les socialistes pour
ront prétçndre que le gouverne
ment prussien lève les droits sur 
les denrées qui empoisonnent le 
peuple et les maintient sur ce qui 
le nourrirait sainement.

Schwarzenau a voulu répondre à 
Gronstadt : M. de Kaluoky, M de 
Capnvi, se sont concertés pour parer 
aux daegers du nouveau groupe
ment des puissances. Guillaume 11 
a promis à l’empereur François 
Joseph de recommencer see courses 
de commis voyageur en placement 
d’influences prussiennes. Mais sa 
marchandise la plus demandée au» 
trefois est avariée. Il n’est plus 
“ le plus fort ” d’aucune façon ! 
L’Angleterre déjà, l’Italie bientôt le 
lui ont fait et le lui feront sentir.

Quel rôle cette dernière eût joué 
à cette heure si elle ôtait comme le 
lui conseillait M Visconti Venosta, 
restée libre? Que n’eût-elle pas re
cueilli, dans une action commune 
avec la Russie contre l’Autriche et 
dans une entente avec la France 
dont elle avait récolté quelque- 
fruits, quoi que les germanophiles 
italiens en d sent; cette entente t iV, 
en tout cas imposé à nos voisins 
moins de ruines que les en a acca
blés la Triple Alliance. Soutenu le 
cas échéant, dans une guerre, le» 
revendications de l’Autriche quand 
l’Italie a elle-même tant de reven
dications à faire valoir, n’est ce 
pas le comble de l’imprudence?At
tirée dans un guêpier par l’Angle
terre en Afrique, abusée par elle 
en Europe, notre sœur latine a t 
elle au moins trouvé dans la p di 
tique anglaise, austro-illemau de, 
les sécurités qu’elle ne peut trouver 
avec l’Autriche? A elle de répoudie 
N’a t elle pas à regretter le temps 
de ses bous rapports avec la France 
et qui avait au moius le mérite de 
correspondance au développement 
chaque jour p.us tangible de sa 
prospérité.

Aujourd’hui la politique itali
enne, que les journaux de la pénin
sule le conîeisent ou le nient, gra 
vite autour du môme dilem ne : 
économie ou augmentation des 
impôts, di Rudini ne peut obtenir 
aucune réduction sérieuse de M 
Colombo et de M. Villari ; d. L iz 
zati voulait 30 millions pour rétablir 
l’équilibre budgétaire, et il n’eu 
peut trouver que cinq.

L’article du Timbs survie Trésor 
italien, si blessaut pour une juste 
fierté nationale, a été,dit on, inspiré 
par M. Grispi.que l’appétit du p >u- 
voir a ressaisi et que ne gênent 
point les scrupules pour troub.er 
l’eau pù il peut pécher.

Après avoir ajouté à toutes les 
difficultés fiuaucières de son pays, 
compromis le Trésor, il croit pou
voir bénéficier des quelques effo 1» 
faits par ses successeurs, et prétend 
imposer à nouveau sa dictature, 
dussent les catastrophes en être pré
cipitées. M. Crispi fait annoncer 
qu’il va rentrerdans la lice, repren
dre le combat. Ses organes attaque 
ent M. di Rudini xans trêve. Il laut 
bien qu’il continue à copier M de 
BismarjkharcelantM.de Caprivi.

M. Grispi a voulu un moment 
faire visite au disgracié de Fried 
richsruhe, et, de cette Italie si sou
mise à l’ex chancelier, si fanatique 
de sa puissance, s’est élevé un tel 
toile que l’aigle de Palerme a dû 
renoncer à son vol ver» son ami.

Plusieurs journaux italiens ont 
parlé, à propos du projet de ce 
voyage, des susceptibilités de la 
France, «queM. de Caprivi se plaît à 
exciter •, disait la Tribuna. En quoi 
la France pouvait elle a blesser 
d’une désobéissance de i’ex dicta
teur à l’irascible Guillaume 11 ? M. 
de Bismarck est autrement vaincu 
vu Allemagne k dette heure que ne

l’a été la France en 1870, car elle 
s’est relevée plus facilement que l’ex 
chancelier ne se relèvera.

et du Bosphore est interdit aux 
puissances, et il faut un firman du 
sultan pour autoriser les bâtiments 
léger» à faire le service des légations 
sous pavillon de guerre.

On sait que la Russie, de par le 
traité de Paris, 11e pouvait entrete 
nir une marine de guerre dans la 
mer Noire. Une flotte volontaire a 
été créée, et aujourd’hui elle est 
devenue escadre. C’est l’un de ces 
vaisseaux, qu’011 ne peut assi miler 
à uv. bâtiment de guerre, que la 
Porte arrêta à l’entrée des détroits 
sons prétexte qu’il avait des soldats 
à son bord. M. de Nelidoff non 
seulement obtint la levée de l’in- 
terditpour le Kostroma, pour la Mos 
kova, mais le libre passage pour la 
flotte volontaire.

Le Standard, à ce propos, furi
bond trois jours durant, 11’a par. 
cessé encore d’adjurer la Triple 
Alliance de se garer du granî com
plot franco turco russe. Or la 
Russie n’avait, en cette affaire, nul
lement cherché à secouer les entra
ves du traité de Paris, voire môme 
celles de la .convention de 1841, 
mais seulement lait reconnaître u

ses ont traité le héros vaincu, ils 
pourront comparer ceux qui hono 
rent le courage indomptable avec 
ceux qui détrempent ta valeur d’un 
soldat et font un Baxaine. Je leur 
recommande lelivre de M, Le vaux. 
Ils me sauront gré de le leur avoir 
signalé.

L’Allemagne, qui garde A l’Angle
terre la rancune de “ la trahison de 
Portsmouth ”, ne montera certa » 
nement pas sur se» grandi chevaux 
à propos de la question des Darda
nelles, mais, aorès avoir fait sentir 
à lord Salisbury que la Triple Alli
ance ne peut être pour lui seulement 
un en cas, elle s’efforcera par tous 
les moyens de reprendre, en Tur
quie, son i 11 fluence, quelque peu 
écornée depuis Gronstadt, et il s’a
gira alors desavoir si Abdul 11 .mid 
se maintient dans les voies qui lui 
font livrer si gracieusement passa 
ge à la flotte volontaire de la mer 
Noire. Gomme j’ai surtout attaqué le 
sultan à cause de sa soumission 
aveugle aux conseils de Berlin, je 
suis prête à le louer si sa politique 
devient franchement russo franque 

u'Tct^-j.’at tends.
droit, une flotte volontaire 11e figu^ LaVresse arménienne a manqué 
rant dans aucun des articles du une relie occasion de se 
traité de Paris. La Porte a si bien ceuxNqui se 
compris le cas particulier qu’elle a sympathique 
envoyé aux puissances une note bien mal habiles de ne pas faire 
déclarant que les arrangements I cesser la campagne menée par les 

I angio allemands dans leurs jour*
I naux. Gette campagne a consisté à

sur les bonnes relations qu’au
cune intrigue allemande n’é
tait parvenu1 A troubler. Esjè- 
■uns que les solides sympathies 
d-s chefs dos pirli» libéraux et dé
mocratiques sauront dominer un 
mécontentement passager, dont les 
motifs ne peuvent être durables 
dans une Fiance, elle aussi, prof ui 
dément libérale et démocratique 

Au Ghiii, les congr -sistes, c’est à 
dire les défenseurs de l’autoriié 
parlementaire, ont enfin définitive
ment v<>mrii 
inaceda, "ifuT s'est enfui, et qu'on 
croît assassiné. Valparaiso et San
tiago sont occupés par le parti triom
phant, qui représente le droit cons
titutionnel. Depuis huit mois, les 
Dalmacédistes et les congressistes 
ont iutic avec un héroïsme digne 
d'une meilleure cause que colle de 
la guerre nv le. 11 semble que M. 
lidmaceda ait Atô conseillé dans 
quelques uni de ses actes par le 
ministre anglais à Santiago. La co n 
plicate il'iiu v.iHHeau de guerre an
glais m êlant à sou bord une somme 
il'Argent enlevée au Trésor pourrait 
bien aillent 1 à lord Salisbury 
quelque désagrément d’allure un 
peu louche qui lui deviendrait plus 
déeagréaDle encore au moment où 
l’Angleterre prépare ses ôlec-

Un nous a beaucoup accusés, au 
temps de la grandeur de M de Bis
marck et de M de Moltke, de ne pas 
savoir honorer nos gloires, d’dtre 
parfois même cruels envers nos 
grands hommes. Bu Allemagne, il
y a mieux 1 Non eeu' meut l’empe
reur, non seulement le pays entier 
s’acharnent à renier lesgloires.mais 
les grands hommes eux mêmes s’a
charnent à se rapetisser les uns les 
autres.

le dictateur, M. Bal-
M. de Moltke, dans ses

Mémoires, couvés et revus par 
Guillaume II, emploie tout son 
savoir à prouver que Jes titres de 
M. de Bismarck à la reconnaissance 
publique lui appartiennent en 
propre.

De son côté, l’ex chancelier, dans 
1rs journaux qui lui restent dévoués, 
accuse le maréchal d'êlre un «vani
teux, ignorant en politique et en 
art militaire », et affirme qu’il doit. 
tous ses succès à son inspiration et 
à ses conseils. Sur ce, la Germania. 
journal catholique, se venge une 
fois de plus de l’auteur du Kultur- 
kampf, et ajoute :

Même si la nation n’avait pas 
connu le feld maréchal de Moltko 
comme l’incarnation de l’honnêteté 
et de la modestie,personne ne pour 
rait hésiter entre les deux affirma 
lions contradictoires ; M. de Bis
marck a été surpris trop souvent en 
flagrant délit de mensonge pour que 
ses polém'ques intéressées et colé
riques puissent encore inspirer la 
moindre confiance.

disent, en^/frméme. 
'-àJ*"FfShee, ont été

vt

De même an Guiada, le scandale 
administratif provoque par lus con- 
rvati'urs.amis dévoués de I a mère 

patrie anglaise, rejaillit quelque peu 
sur le gouverne.tient de Londres. 
Aux dernières séances de la Cham
bre d'Ottawa, les libéraux ont acca
blé le parti conservateur do tout leur 
mépris. L'excitation qui résulte des 
faits de basse concussion il6voilôs,si 
elle n’était que favorable aux idées 
d’indépendance du Canada, en ajou
tant à sa moralité ajouterait à sa 
force; malheureusement, cette exal 
atiou développe les idées île rappro

chement av e les Etats Unis. Si le 
Dominion ne révoque l'autonomie 
tors nos vœux sont pour 
consent à l'incorporation complète 
avec la république voisine, il perdra 
son caractère, et, l’on peut ajouter 
encore, malgré le scandale conser. 
valeur, ses vertus.

Gomment n’applaudirais jé pas au 
vote du Parlera sut de la Nouvelle 
Zélande, uni vient de r-connai re 
aux femmes le droit de vote et •d’éli
gibilité! Voilà des femmes admises, 
sur un point du globe, à prouver 
leurs aptitud.’s. Toutes les théories

pris avec la Russie ne concernent 
que la Hotte volontaire

Les journaux qui reçoivent leurs 
inspirations du Foreign Office n’ont 
ils tant crié que pour empêcher 
qu’011 se rappelât certaine de nande 
faite par l’Angleterre du passage de» 
détroits en cas de guerre avec, la 
Russie ?

Un autre bout de l’oreille pasre 
encore dans la campagne du Stan 
dard et j’en fais juge» mes lecteurs 
par la citation que voici :

Si le et e >s ministres e’i.
magineni qu’en faisant leur soumis 
sion entre le» mains de la Russie,ils 
avancent l’époque de l’évacuation 
de l’Egypte par les troupes de la 
Grande Bretagne, ils se trompent du 
tout au tout. Nous sommes en 
Egypt* pour les trois raisons sui
vantes :

10 Pour assurer la possession et 
la conservation de ce pays à l’empire 
ottoman ;

2o Pour assurer à ce pays uu 
gouvernement stable, fort et éçono 
mique ;

3o Enfin,nous sommes en Egypte 
parce que nous possédons les Indes 
dont l’Egypte es! le chemin, et que 
nous sommes ainsi directement 
intéressés aux destinées de cette 
province.

11 en résulte que toute mesure 
prise par des puissances pour ren
tre notre tâche en Egypte plus di
fficile ne saurait avoir d’antre but 
que de n«uis contraindre à prendre 
île plus grandes garanties pour 
maintenir le statu quo. 1res autres 
puissances nesauraient sauvegarder 
aussi efficacement que nous mêmes 
les intérêts de l’Egypte qui sont 
-ol daires des nôtres, mais il semb'e 
que jusqu'à un certain point Its 
intéfêie de l'Allemagne, d-i l'Autri
che Hongrie et de l’Italie sont 
atteints tout aussi bien que les nô
tres par cette évolution politique 
d’Abdul Hamid.

Djivad Pacha, qui a remplacé 
Kirrnil Pacha, leqnel se faisait 
gloire d’être le représentant de la 
Triple Alliance, à des sympathies 
franco russes bien connues. C’est 
un écrivain remarquable qui con
naît en lettré notre littérature.

Ire Pester Lloyd, toujours en 
éveil et à l’avancée lorsqu'il s'agit 
de dénoncer les amis de la Russie, 
a découveit que toute» l’intrigue 
turco russe • était conduite par Os
man Pacha, influence déterminante 
dans l’orientation de la nouvelle 
politique turque. “ Depuis que le 
lion d i Plevna a été caressé par les 
Russes à Karkoü, dit le journal 
germanique Je Buda Peeth, il est 
devenu leur agent. ”

Osman Pacha, qui est un grand 
patriote, a pu juger la Triple Alli 
ance à ses résultats et voir vers quel 
abîme ia politique angio allemande 
conduit sou pays. Jusqu’ici, elle n’a 
cessé de dépouiller la Turquie de 
nouveaux territoires, tandis que1 la 
Russie et la France l ont laissée 
intacte.

Si mes lecteurs veulent bien con
naître la noble figure d’Osman Pacha 
et juger quel respect le» Ru»

répéter sur tous les tons “ que le 
Tsar se défie de !a France,, qu’il a 
refusé d’adopter pour son armée le 
même calibre de fusil que le Lehr, 
qu’il 11’a pas confiance dans la Fran
ce, qu’on peut donner des fête», 
porter des toasts, que la froide ré- - 
lité est là, dans ce refus, et que, par 
ce fait, l'alliance franco russe est 
frappée de stérilité ” , etc., etc.

Voulez vous savoir à quel point 
la crainte de Berlin a dominé jus 
qu’à ce jour en Roumanie ? Écou
tez l’histoire d’une chaire de littér -

Au jour de la suprématie bismar» 
ckienne, cette dernière phrase est 
exactement ce que j'écrivais ; mais 
quelle indignation je soulevais 
alors dans les feuilles qui vilipen 
dent le prince à cette heure ! Si je 
m’en réjouissais chaque jour, com 
me de la démonstration de la haute 
et divine justice distrih . ive, l’in
fortune des Bismarck m’apitoierait; 
ils sont littéralement traqués com
me des fauves. Le neveu de l’ex 
chancelier a été pour ainsi dire 
forcé de donner sa démission de 
major au premier régiment de la 
Garde, et ses fils vont tous deux, 
dit on, se croire obligés de renon
cer avant peu à leurs grades.

L’influence de M. de Bismarck, si 
elle était devenue, au jugement de 
Guillaume II, un danger, n’a pu 
cependant être remplacée auprès 
d’Abdul Hamid. Le sulfan avait 
en lui une confiance aveugle et tout 
ce qu’on a fait pour la lui enlever 
11e l’a pas encouragé à la reporter 
sur d’autres à Berlin. On sait que 
l’ex chancelier a fait proposer au 
sultan de lui continuer ses conseils, 
ce qui a provoqué l’une des plus 
grandes colères de l’empereur, son 
maître.

Le gros événement de la quinzai
ne a ôté les cris de paon poussés 
par la press i conservatrice de hon 
dres au sujet de la chute de Kiamil 
Hacha, aussi dévoué à la Triple 
Alliance qu’à l’Angleterre, ce qui, 
on l’a pu voir, en lisant les articles 
du Standard, est tout un, aux yeux 
des officieux de lord Salisbury. 
Kiamil Pacha occupait le pouvoir 
depuis 1885, et les services rendu» 
par lui à la politique de Londres et 
de Berlin ue se comptaient plus.

Kiamil Pacha, après avoir favo 
risé sous toutes les formes l’mflu- 
euce allemande à Constantinople, 
peuplé l’armée d’instructeurs mili
taires allemands, livré les conces 
i-ious de travaux publics aux capita
listes et aux ingénieurs tudesques, 
soutenu les pretentions de» Bilga 
res, du prince Ferdinand et de M. 
S tam bon loti, ce qui parfois récla 
malt plus que de la mansuétude, 
enlevé de haute lutte l’affaire des 
bérets, a dm par laisser la patience 
de son souverain en le harcelant 
pour qu’il reçût, après Gronstadt, 
M. Grékof, ministre des alla res 
étrangères de Bulgarie. Cela eût 
frisé la provocation el Abdul Hamid 
non seulement s’y est refusé, mais, 
au même moment,il crut, non sans 
raisou, d’une habile politique, d’ac
corder le passage des détroits à deux 
navires de guerre russes transpor
tant des réservistes dans leurs foy
ers, et appartenant a la flotte volon 
taire de la mer Noire.

E11 temps de paix, les bâtiments 
de guerre, par suite du traité de 
Parts de 1856, sont tenus de r.*spec 
ter l’inviolabilité des Échelles du 
Gavant. L’accès de» H«*»dsuelles

ture française.
Quand la Faculté de lettres de 

Bucharest fut créée, m’écrit on, elle 
eut une chaire de littérature fran 
çaise dont le titulaire, M. M iroillao, 
mourut en 1870, M. B, Floresco 
était désigné pour lui succéder. Mais 
M. Bratiano fit alors changer le titr 
de la chaire en celui do langues né > 
latines. M.Frollo, professeur d“ celte 
chaire, est inamovible, il fait de la 
philologie, de sorte que les élève 
de la Faculté, ainsique ceux de l’E 
cole normale supérieure, n’ont 11 
cours de langue française, 111 cours 
de littérature française. Il est vrai 
qu'à l’École normale il existe un 
cours d’allemand, c’est le seul où 
les élèves entendent parler de itlé 
rature moderne.

Après M. Bratiano, collectiviste, 
M. Garp, junimiste, prit le pouvoir 
Il refusa à M. Floresco l’inscription 
au budget et la chaire de littérature 
française II est vrai que M. M iio- 
reeco essaya plus tard de faire rét t- 
blir cette chaire, maiscommechaire 
accessoire, avec une rétribution de 
moitié. Ire ministère Gatar»! inscri
vit enfin an budget la fameuse 
chaire, mais M. Maforesco étant 
membre 5e la sous commission üu 
budget l’effaça Puis M Maïoresco 
redevint ministre, inscrivit enfin 
cette chaire dans un projet de loi 
que le Sénat refusa, ce qui causa sa 
chute. Le général Jean Floresco, à 
son tour, fut premier ministre. Ou 
crut le bienheureux moment venu, 
mais M. G. D. Teodoresco, simple 
professeur de lycée,devint ministr- 
de l’instruction publique et refusa, 
malgré toutes les influences, depor 
ter la chiffre au budget.

M. Teodoresco vient d’être force 
de donner sa démission M. Poniqui 
lui succède rétablira certainement 
la chaire et M. B. Floresco aime 
assez la France pour l'occuper mal
gré l’écœurement que lui ont causé 
tant d’hostilités et de trahisons.

1res secrets de toutes ces vexations 
serait il que M. Boniface Floresco a 
pris une part active aux luttes sou
tenues par le prince Georges Bibes- 
00 pour la participai on -le la Rou- 
manieà notre exposition universelle?

Le général Floresco, aujourd’hui 
au pouvoir, et qui est grand officier 
de la Légion d’honneur, a pour 
devoir d’enlever d’assaut la chaire 
de littérature française, et nous 
croyons que loi n’y faillira pas.

L’aveuglement de nos piotecti. 
ormistei provoque en Espagne des 
froieeejneul* A’m!é*êt qui inUoent

11e val- ni p.ts urie expérience. La 
Nouvelle Ziiaiul'i la fera d’abord, 
puis d’autres < ■ ouies australiennes, 
puis l'Angleterre, et alors...
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